
nés au b ru it du canon de la délivrance on t m ainte­
nan t tren te  ans ; ils en tren t dans la  vie politique : 
c’est un  élém ent nouveau, une inconnue. Ce qu ’ils 
seront, nul ne saurait le prédire ; mais on peut 
p révoir q u ’ils différeront de leu rs aînés comme, en 
F rance, ceux qui ont vécu 1870 se distinguent de 
ceux qui en ont seulem ent entendu le récit. C’est 
p o u r ces B ulgares de dem ain que les fêtes récentes 
o n t pu être d’utiles leçons de choses, de salutaires 
enseignem ents. C’est à  eux que, nous aussi, nous 
aim erions à  dédier ces quelques pages, consacrées à  

l ’œ uvre que leurs pères ont accomplie depuis 1878. 
Nous serions heureux si ces lignes pouvaient leur 
apparaître  comme l’opinion im partiale d’un ami du 
dehors qui s’est efforcé de rendre justice  à  leu r pays, 
sans m asquer ni ses faiblesses, ni les dangers qui 
peuvent le m enacer ; nous souhaiterions aussi qu’elles 
contribuassent, en faisant m ieux connaître les Bul­
gares en France, à  les y faire aim er davantage et à  

re sse rre r, en tre les deux nations, des liens de sym­
path ie qu’aucune divergence grave d’in térêts ne 
risque d’affaiblir.
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Q uand on v ien t de trav e rse r la Macédoine ou la 
T hrace, e t qu’on franchit la frontière de la Princi­
pauté bulgare, le contraste est si saisissant qu’il 

n ’est pas un voyageur qui n ’en ait été frappé. Bu 
côté tu rc , l ’im m ense tristesse des cam pagnes mal 
cultivées où les hom m es, fuyards com m e des bêtes 
traquées, sem blent se te rre r  sous leurs c h a u m i è r e s  

basses ; la  frontière franchie, le train  file plus vite a


